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C h r o n i q u e g é n é r a l e.

Au conseil des ministres qui s'est tenij
lundi matin à l'Elysée, M. Barthélémy Saint-;
Hilaire a donné lecture des dépêches qui lui
sont parvenues au sujet des affaires hellé-niques,

1 a exposé que la Porte manifestait ac-tuellement
d'excellentes dispositions à l'é-gard

du règlement pacifique du différend
turco-grec; mais que d'autre part la Grèce,
persistant dans son attitude belliqueuse, ris-quait

de compromettre le succès des négo-ciations
actuelles.

II.a exprimé à ce sujet la crainte que la
résistance de la Grèce n'entraînât la Tur-quie

à une action militaire, de laquelle
pourrait bien sortir une conflagration euro-péenne.

Il a ajouté, en terminant, que le roi des
Grecs, comprenant les représentations des
puissances, ne se dissimulait pas la gravité
de la situation et les dangers de cette poli^
tique belHqueuse, mais qu'il était entraîné
par le mouvement irrésistible de l'opinion el
qu'il compromettrait son trône en essayant
de s'opposer au courant général,

• *
On nous aflirme que M, de Girardin,

avant de quitter Paris, avait adressé à M. le
Président de la République une lettre qui
avait été lue lundi au conseil des ministres. ^

Le directeur de la F r a n c e aurait cru de
son devoir de donner quelques avertisse-ments

salutaires à M.Grévy, à propos des
tendances qui se manifestent, en s'accenluant
chaque jour davantage, dans un certain
monde politique.

Le Consiitutionnel donne aux électeurs pa-

Feailleton de l'Écho Saumurois.

l A P I È C E D l l P R O C È S

(Suite.)
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La solitude régnait depuis quelque temps autour
de Valenline; elle restait immobile à It même
place ; le bruit des vagues se brisant avec un
ïhjthme monotone contre les rochers, celui du
vent qui sifBait avec une force croissante parve-naient

à peine à ses oreilles ; plongée dans ses
réflexions, elle tenait ses regards fixés sur la route
que M»» Bréhier et son fils avaient suivie en s'éloi-
gnant. Elle aurait conservé encore cette altitude
immobile et méditative, si la vieille bonne ne
l'avait avertie qn'il se faisait tard, et qu'une ab-sence

plus prolongée inquiétait M, Albanel.
Valenline se leva sans répondre, et reprit le che-min
de la ville, mais elle ne semblait pas plus dis-posée
à causer qu'à admirer la splendeur du spec-tacle
qui sollicitait ses regards, et Angélique

n'aynDt-obten'U que des réponses monosyllabiques
à ses observations et à ses questions, comprit que
la jeune fille aimait mieux s'entretenir avec elle-

risiens des conseils excellents, qui convien-nent
tout aussi bien aux électeurs de toutes

les communes de France :

« Nous le disions la semaine dernière : le
premier engagement que des électeurs muni-cipaux

ou autres ont à faire prendre à
l'humble troupe des candidats, c'est l'enga-gement

de ne pas se servir de leur titre pour
pousser leur fortune, solliciter des places ou
gagner de l'argent. La moralité publique
exigeais fin que ces conditions soient im-posées

à tous ces ambitieux, qui ont la bou-che
pleine de grands mots, et qui, en de-dans,
ne calculent que les bénéfices divers

qu'une élection leur rapportera.

» Ce sont des hommes désintéressés qu'il
est nécessaire d'élire avant tout el non plus
des coureurs de places, qui sont pour la Ré-publique

un affaiblissement et un oppro-bre.

» Il va sans dire qu'il faut leur demander
encore d'être libéraux; et leur demander
en outre ce qu'ils ont fait jusqu'ici pour la
Hberté.

» C'est sur ces deux vertus civiques, que
représente éminemment H. Hervé, qu'il est
essentiel de ventiler tout candidat: Est-il
désintéressé? Est-il libéral? Voilà les pre-mières

et dominantes questions qu'il faut se
poser. Car, hélas ! par ce temps de détestable'
corruption et d'infâme platitude, les électeurs
n'ignorent point que les hommes dont nous
avons le plus besoin, ce sont des hommes dé-sintéressés

et libéraux.
» Assez des exploiteurs faméliques de la

démocratie, jouée, mystifiée, sacrifiée ! As-sez
des débitants de belles phrases , sans

principes, sans idées, sans conscience, sans
pudeur, prêts à se vendre pour des jetonsde
présence I Quand on voit de pareilles moeurs
en train de s'acclimater, il vous revient à
l'esprit le mot, par lequel Jugurtha stigmaU-
sait Rome arrivée au déclin de ses vertus et
de son patriotisme : 0 urbem venaleml »

* •
L'affaire du bénitier de l'église Saint-Jac-ques,

à la Villelte, aura-t-elle le sort de l'af-faire
du braconnier de Meudon ?

même, elle reste de la route s'effectua sans qu'el-les
échangeassent une parole.
Lorsqu'elles rentrèrent, la soirée était avancée

et le ciel était semé d'étoiles. M. Albanel était sr-
rivé depuis quelque temps déjà. Il semblait tout
joyeux, sa bonne et franche figure qu'encadraient
des favoris grisonnants exprimait le contentement.
Comme la jeune fille s'excusait de l'avoir fait at-tendre

:

— Tu as bien fait de profiter de cette belle soi-rée
; aussi bien le moment n'est pas loin où tu

pourras rentrer à Paris el prendre dans le monde
la place qui te convient. J'ai vu tonmédecin, il m'a
dit que je pouvais être désormais sans inquiétude,
qu'il répondait de ta santé et que toutes les pré-cautions

que nous avons prises sont à l'aveair
inutiles. On m'a fait honte de la simplicité à la-quelle

tu as jusqu'à ce jour été condamnée; on a
raison, je veux que tu aies un train de vie et une
élégance en rapport avec ta beauté; j'ai déjà pris
des mesures à cet effet ; tu m'accuseras, je le sais
bien, d'avoir fait des folies, mais tu me pardonne-ras

quand tu me verras heureux et fier de l'effet
que produira unefilleadorée.

11 était ce soir-là plus expansif que de coutume ;
il avait rencontré plusieurs personnes qui lui
avaient fait un éloge enthousiaste de safille.Il avait
eu un long entretien avec son beau-frère, vieux
magistrat et célibataire qui lui avait parlé de

Nous avons lieu de le soupçonner.
On n'a pas encore découvert l'auteqr de

cet acte criminel, et peut-être ne tient-on
pas beaucoup è le découvrir. Il s'agit d'un
délit commis dans une église ; ceux qui ont
été défigurés sont des cléricaux, puisqu'ils
venaient à la messe; par conséquent, sous
la République qui ferme les chapelles et qui
chasse les religieux, les coupables, bons ré-publicains,

doivent être protégés.
Les commissaires de police, dit Y U n i o n ,

qui vont être décorés pour avoir empoigné
des moines ne peuvent pas décemment se
montrer sévères pour les drôles qui jettent
du nitrate d'argent dans les bénitiers.

Si, au lieu de tirer sur des séminaristes,
le meurtrier de Meudon eût tiré sur M. Gam-betta

ou sur M, Grévy, cent agents eussent
été mis en campagne le jour même. On au-rait

trouvé un coupable à tout prix, et, au
besoin, on en aurait inventé un.

Si, au lieu de jeter des matières corrosi-
ves dans un bénitier, un marmiton se fût
seulement avisé de mettre de l'huile de ricin
dans les sauces de Trompette, toute la polie»'
crierait à l'empoisonnement, et tous les ex-perts

chimistes envahiraient les cuisines du
Palais-Bourbon,

Mais des femmes et des enfants ont le vi-sage
brûlé par l'eau du bénitier changée en

liquide corrosif, — c'est là une bonne farce
pour les républicains, M. Andrieux lui-
même a dûen rire comme d'un tour de car-naval

fort innocent. Pourquoi ces gens- là
vont-ils à l'église, et pourquoi trempent-ils
leurs doigts dans un bénitier? La police
n'est pas faite pour protéger leur sécurité.

On n'a donc rien trouvé jusqu'ici, et sans
doute on ne trouvera personne, pas plus
qu'on n'a trouvé l'auteur du coup de fusil
de Meudon. Les coquins peuvent se livrer à
tous leurs ébats sous l'administration de
M. Andrieux.

Si la police est plus mal faite que jamais,
ce n'est pourtant pas que les commissaires
et agents fassent défaut, ainsi qu'on le verra
par les lignes ci-^près.

Valenline et lui avait demandé si elle persistait
dans ses enfaniili-' ' s. Il avait entendu parler va-guement

de M. Bocar'l*»', et comptait avoir des ren-seignements
précis qui seraient, il n'en doutait pas,

à l'avantage de ce : linehomme.
Tnut était pour 1 luieux ; comme M. Albanel ne

se préoccupait que du bonheur de sa fille, il ne
demandait qu'à s'éclairer, prêt à abandonner ses
idées si elles rencontraient une objection sérieuse.
Valenline se bornait à faire timidement entrevoir

à son père le danger de se lancer dans des frais
que leur fortune île comportait pas ; il lui en
coûtait de combattre cette satisfaction qui rayon-nait

sur son front et s'épanchait en propos intaris-sables,

— J'ai eu un véritable succès aujourd'hui au
Palais, dit-il, j'ai fait triompher en appel une cause
juste qu'un concours de circonstances fâcheuses
avait fait perdre en première instance. J'aurais
voulu que tu fusses là, aucune joie n'est cocnplèle
pour moi si tu n'y as la part.
J» Les affaires vont bien ; je suis en bonne voie.

Quand on ne veut pas accepter toutes les causes
bonnes ou mauvaises, les débuts sont terriblement
difficiles au barreau ; mais aussi, une fois les obs-tacles

qui obstruent la carrière surmontés, on mar-che
d'un pas assuré. Avec le témoignage de sa

conscience, on a la considération publique, les
clients ne manquent pas, parce qu'ils savent que

La République est décidément difficile à
garder.

Nous n'en voulons pour preuve que l'ac-croissement
de plus en plus marqué du

nombre des agents de la police municipale.
En 1869, on n'en comptait guère à Paris

plus de 4,800, Aujourd'hui, les cadres com-prennent
7,800 commissaires de police,

officiers de paix, inspecteurs, brigadiers,
sous-brigadiers, gardiens de la paix, etc., etc.
Ce personnel ne coûte pas moins de <5 mil-lions

400,000 francs, dont moitié est sup-portée
par l'Etat, moitié par la ville de

Paris.
De pareils chiffres paraissent déjà fort

respectables. Eh bien , cependant, nous
sommes à la veille de les voir s'accroître en-core.

Nous apprenons, en effet, que M. An-drieux,
loin de supprimer telle ou telle bri-gade

affectée à un service spécial, songe
au contraire à en augmenter le nombre.
Aujourd'hui, les gardiens de la paix sont .

au nombre de 6,800; il s'agirait d'y joindre
200 nouvelles recrues, de manière à arriver
au chiffre rond de 7,000.

Tel est le projet actuellement à l'étude.

Au moment oh Blanqui descend dans la
tombe, il est bon de faire remarquer que le
vieux révolutionnaire écrivit en 1858 une
lettre pleine de déférence et de respect à
l'empereur Napoléon, en lui donnant des
conseils sur l'organisation ouvrière au point
de vue socialiste. Cette lettre s'est trouvée
dans les papiers des Tuileries, en 1870, et a
été
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préoccupent du successeur que le gouverne-ment
doit donnerau cardïnal-archevêque de

Cambrai.
M*" Mounier, évêque de Lydda, ayant été

accepté il y a deux ans, par le gouvernement
comme coadjuteur de l'archevêquiede Cam-brai,

c'est ce prélat qui est appelé, aux ter-

leur cause, soumise à l'appréciation d'un honiiête
homme qui ne s'en chargerait pas, s'il la croyait
mauvaise, se présente sous ses auspices à moitié
gagnée devant le tribunal; il n'a plus que l'em-barras

du choix. J'en suis là ; le cap est ^o.iblé et
je plus qu'à me laisser tranquillemeu aller sur
une mer auxfiotscalmes. Je faisais aujourd'hui le
compte de mes économies ; elles s'élèvent à un
fort joli chiffre qui, joint à ce que t'a laissé ta mère,
constitue pour toi un chiffre très-respectable ; on
le sait, et si M, Boeardet, qui m'a semblé un bon
choix, ne fait pas ton affaire, lu ne seras pas em-barrassée

pour le remplacer. Seulement il faudra
sortir de la retraite dans laquelle tu te complais '
à vivre en sauvage. L'époque ot nous avons perdu
ta mère est déjà loin, mon enfant; je veux te pro- '
duire dans le monde. J'ai rencontré aujourd'hui
notre bâtonnier dans la salle des Pas-Perdus,

« — A propos, m'a-t-il dit après quelques minutes
d'entretien, vous avez dans votre fille un vrai
trésor, on le dit et je le sais ; pourquoi la cachez- '
vous avec un sein jaloux? C'est une indignité, vous '
ne pouvez renoncer plus longtemps à nous la faire •
connaître. Je donne incessamment un bal ; si vous
ne me l'amenez pas, je ne vous pardonnerai de ma
vie. »

» Il avait raison, j'ai promis pour toi, tu né me
désavoueras, n'est-ce pas ?
— Vous êtes le plus honnête et le meilleor des



mes mêmes du Concordat, à recueillir la
succession de M»' Régnier.

•m

* *
Le bruit court que le général Charton re-prendrait

très-prochainement la direction de
l'Ecole de Saint-Cyr.

Le commandant actuel n'a point réussi,
parait-il, à se faire aimer par les élèves, et la
discipline s'en ressent.

* •
Le conseil municipal de Paris a clos mardi

sa dernière session ; mais, avant la clôture,
•on président, M. Cernesson, a voulu cé-lébrer

ses gloires et ses bienfaits pour la
plus grande édification des électeurs pari-,
siens.

Le conseil a « affirmé ses convictions ré-publicaines
» ; il a « à diverses reprises ré-clamé

l'amnistie » ; il a « rappelé qu'il fal-lait
glorifier la mémorable date du U juil-let
» ; il a « aussi affirmé la nécessité des

franchises municipales ». sans doute en im-posant
des écoles sans Dieu aux quartiers

les plus catholiques el les plus monarchi-ques
de Paris ; il a considérablement élevé

le chiffre des dépenses consacrées à l'ensei-^
gnement primaire, en substituant les insti-tuteurs

laïques aux instituteurs congréga-
nistes, plus instruits, mais moins payés, j

C'est pourquoi les électeurs parisiens doi4
vent être satisfaits des conseillers oeunici--
paux républicains qui ont servi leurs intérêts
en faisant de la politique, en réclamant l'am-nistie,

en ofïensanl la liberté de consciencel
et en dissimulant derrière des dégrèvements?
dérisoires des augmentations considérables.
Mais vous verrez que dans nombre de quar-tiers

ils refuseront de témoigner leur recon-j
naissance à ces bravesmunicipaux-commu-|
nards. Les ingrats I |

ENSEIGNEMENT LllQUE.
Le J o u r n a l d ' E l b e u f publie la lettre sui-vante,

qui lui signale, à la charge d'un ins-tituteur
laïque de Caudebec, un fait d'une

gravité exceptionnelle :

« Monsieur le rédacteur,
» Ils vont bien les instituteurs laïques de

Caudebec!
» Hier soir, un des professeurs a cassé

brutalement le bras gauche au jeune Hurel,
âgé de douze ans, demeurant rue Mazagran,
5, à Caudebec.

» Prenez donc, je vous prie, les rensei-gnements
el ajoutez telles réflexions que bon

vous semblera, car il est vraiment pénible,
de par la loi, d'envoyer des enfants à de tels
hommes pour les faire estropier au lieu de
les instruire.
i » II parait que l'instituteur en chef aurait,
après ce chef-d'oeuvre, poussé et brutalisé
le blessé pour le mettre à la porte, parce
qu'il pleurait, à tel point qu'il est tombé
évanoui et a été longtemps sans connais-sance.-—

X. »

Notre confrère ajoute :
« Des réflexions ! en est-il besoin ? le fait

» ne parle-t-il pas assez haut lui-même?

» — Ou plutôt, oui, une seule : c'est chez
» le remplaçant des Frères de l a D o c t r i n e Chré-
» tienne que cet exploit a été accompli. »

Gageons, si le fait est vrai, comme cela
ne parait que trop certain, d'après ce com-j
mentaire du J o u r n a l d'Elbeuf. que les jour-naux

républicains n'en diront rien, et que;
l'instituteur, pour peu qu'il soit radictil, ne|
sera pas inquiété. Tout au plus le déplacera-'
t-on avec avancement,»,,.,

LES INONDATIONS EN HOLLANDE.

Une grande partie de la Hollande est
inondée depuis plusieurs jours. La situation
du Brabant septentrional est navrante. Qua-rante

villages sont envahis par les eaux.
Plusieurs personnes ont été noyées ; nombre
de maisons se sont écroulées. C'est la digue
de Nieuwkoyk, entre les villes de Héusdeo
et Aliéna (Brabant septentrional), qui s'est
rompue sur une étendue de soixante mètres
et a inondé toute la contrée environnante.
La force du courant était telle que plusieurs
maisons furent littéralement emportées par
les flots, d'autres inondées jusqu'au toit.
Les habitants des maisons restées debout, se
trouvant dans l'impossibilité de se sauver,
agitaient de leurs toits des drapeaux en
guise de signal de détresse. On voyait des
hommes^u haut des arbres et des mères
éplorées, entourées de leurs enfants presque
nus, sur le sommet des toits. Des vivres sontj
envoyées par bateaux aux habitants empri-|
sonnés. Les chemins de fer sont en partiel
détruits. Les communications entre la plu-|
part des villes néerlandaises riveraines de
l'Escaut ou de la Meuse ne se font plus que
par bateaux.

E t r a o g e r .

AhcletErre. — Londres, 6 janvier. — Le
Times annonce que le discours de la Reine,
à l'ouverture du Parlement, aujourd'hui,
donnera l'assurance que le gouvernement
cherche, de concert avec les autres puissan-ces,

le moyen d'obtenir une solution satis-faisante
de la question grecque, et qu'il a le

bon espoir de réussir, aussi bien que dans
toutes les autres questions soulevées parle
traité de Berlin et qui restent encore à ré-soudre.

En ce qui concerne l'Irlande, Sa Majesté
fera un appel au Parlement, lui demandant
de conférer au gouvernement des pouvoirs
extraordinaires.
Elle annoncera l'introduction d'un bill

surla propriété et d'un second bill ayant
également pour but de remédier aux maux
dont souffre l'Irlande, et qui sera désigné
sous le nom de « bill gouvernemental des
comités. »

Turquie. —- Des informations de Constan-tinople
constatent que la démarche collec-tive

faite dimanche dernier par les ambas-sadeurs
en faveur de la proposition d'arbi-trage

a produit sur la Porte une grande im-pression.

Le maintien comme grand-vizir de Saïd-
Pacha, dont la position était menacée, est
considérée comme un indice des plus favora-bles.

Said-Pacha s'était prononcé, dans le
conseil, pour que la Porte demandât l'arbi-trage

européen, en laissant ressortir l'avan-tage
que cette situation créerait à la Turquie

au moment oii la Grèce se montre décidée à
le refuser.

On croit dans les cercles diplomatiques
de Péra que la Porte n'hésiterait plus à de-mander

l'arbitrage, si le gouvernement grec
cessait ses préparatifs belliqueux qui pro-duisent

en Turquie une irritation croissante.

Grèce. — On assure que .M. Coumoun-
douros, répondant à la dernière démarche
des représentants des puissances en faveur
de l'arbitrage, aurait déclaré que le gouver-nement

hellénique désirait savoir d'avancé
sur quelle base s'opérerait l'arbitrage et
quelles seraient les garanties données par les
puissances pour l'exécution immédiate de la
décision du tribunal arbitral.

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 6 janvier.
La Bourse, un peu plus hésitante au début sur les

bruits défavorables qui circulent au sujet de laques-
lion hellénique, a repris assez vivement dans la se-conde

partie de la séance ; la Grèce accepte dit-on
la médiation des puissances.

Les Consolidés arrivent en hausse de 1/16 à
98 15/16 et les marchés étrangers nous envoyent
des cours plus fermes ; le marché reprend à la
hausse.
Le bilan de la Banque de France accuse les diffé-rences

suivantes sur celui du 30 décembre dernier:
Augmentation :
Circulation 39,593,000,

• Compte des particuliers 42,370,000. L'encaisse
diminue de 15,439,000 dont 7,520,000 pour l'or et
6,918,000 pour l'argent; le portefeuille diminue
également de 19,739,000, l'escompte des avances
de 2,915,000; le Trésor a retiré 59,554,000 de son
compte particulier. Les bénéfices de la semaine
sont 1,155,000 fr.
Parmi nos Sociétés de crédit, remarquons la fer-meté

du Crédit foncier de France qui s'avance à
1,460. Le Crédit foncier et agricole d'Algérie est
traité de 635 k 640.

La Banque de Paris est l'objet de nombreuses
transactions à 1,185. Le Lyonnais tient la corde et
après avoir débuté à 1,077.50 reste à 1,100, cours
auquel il est très-demande. Le Mobilier français
fait 686.25 et 685; la Société générale, immobile à
622.50.

La Société française de Crédit est traitée à 695,
les Dépôts et Comptes courants font 708.75. Les
cours s'élèvent de 525 h537.30 sur la Société fi-nancière

de Paris.
Nos valeurs industrielles ont un marché animé, le

Suez reste à 1,355 après 1,340, la Transatlantique
ferme h 588.75.

Les fonds étrangers sont bien tenus et le Turc
entre autres arrive au cours de 12.50, l'Italien
89.40, le Russe 97.95, le Hongrois 96.85.
Le marché de nos Chemins de fer est encore plus

ferme que durant la dernière séance.
Le Lyon à 1,575 gagne 25 fr. sur le cours d'ou-verture,

le Midi 5 fr. à 1,180, le Nord 20 fr. à
1,775, l'Est s'avance à 770 et l'Orléans reste k
1,345.
Signalons de vives demandes sur la Société nou-velle.

Un mouvement important de hausse est pro-chain
sur cette valeur.

Les Omnibus sont à 1,365. On est eu reprise k
1,520 sur le Gaz.

pères, vous savez bien que ma première loi est de
vous obéir.
Elle laissa M. Albanel lui parler des projets qu'il

formait, dérouler à ses yeux la riante perspective
rêvée par sa tendresse ; puis, profitant d'un mo-^
Bient 011 il gardait le silence :

— Vous rappelez-voBS, mon père, lui dit-elle,j
les détails du procès que vous avez plaidé pour M.:
Richard Bréhier? •
— Parfaitement, j'ai des raisons pour qu'ils

soient présents à mon souvenir, puisque j'ai eu la
désagrément de le perdre.
— Et vous pensez qu'il devait être inévitable--

ment perdu 7
— Quoique la question soit embarrassante pour

un avocat, je ne puis que te répondre affirmative-ment,
comme je crois l'avoir déjà fait. Je puis au

moins me rendre le témoignage d'avoir fait tout ce
qoi était possible pour obtenir un résultat meilleur.
— Et cependant, quand vous vous en êtes

chargé, V0B8 croyiez que la cause était bonne,
IRDS quoi vous ne l'auriez pas acceptée ; vous
n'êtes pas homme à vous prêter k un compromis
avec votre conscience.
— Oui, je la croyais bonne, parce qu'onm'avait

parlé d'une pièce qui aurait été décisive en faveur
de mon client, si j'avais pu la produire.
— E» celte pièce ?
^ Je l'ai viineuieDt chsrcbée daos le dossier ;

c'est ce qui a assuré le succès de*M. Bocardet.
— C'est bien malheureux.
—Comment! c'est malheureux. Je le ferai

observer que le mot n'est guère aimable pour ce
dernier. Puisque, dans tout procès, il est d'usage
qu'une des deux parties perde, je oe vois pas pour-quoi

tu t'afQigerais de ce que la chance a été défa-
vorabl i M. Bréhier plutôt qu'à son adversaire.
— Il ne s'agit pas, mon père, d'une préférence,

mais de la justice.
— Et qui te fait croire que la justice n'ait pas été

observée ?
— Mon père, j'ai de fortes raisons de le suppo-ser.

Elle raconta la conversation que le hasard lui
avait permis d'entendre, en ayant soin de suppri-mer

les insinuations désobligeantes de M"'Bréhier.
Sa parole était émue, on devinait qu'elle avait été
complètement gagnée à la cause de ce malheureux
qui, pour sauver l'honneur de son nom et la mé-moire

de son père, se condamnait à un douloureux
exil.
L'avocat l'écouta attentivement, il ne pouvait se

défendre lui-même d'un sympathique intérêt pour
lo jeune artiste, mais il fit ensuite appel à la raison
de sa fille.
— Si celte pièce a été perdue, dil-il, c'est un

malheur, mais je n'y puis rien.
— A moins cependant qu'elle ne vous «il Hé re-mise

et que vous no l'ayez égarée.
— Égarée ! quelle idée ! Je connais trop l'impor-tance

dé tous les papiers qui sont confiés à ma
loyauté, pour me permettre une pareille légèreté.
Je conçois que M. Bréhier regreUe les quatre-vingt
mille francs que le tribunal a refusé de lui allouer,
mais, en boaoe justice, on ne peut que lui donner
le conseil de se résigner.

» Il veut bien ne pas récriminer contre moi,
c'est k merveille, mais il ferait bien de se montrer
moins injuste envers M. Bocardet. Ce n'est pas one
raison, parce qu'on a perdu un procès, pour mon-trer

qu'on croit son adversaire capable d'une infa-mie.
Les soupçons que laissa paraître M. Bréhier

ne me plurent pas. Ce n'est pas lui qui eut le beau
rôle dans celle affaire, ne l'oublie pas ; il faut bien
que je te rappelle l'esprit conciliant dont l'autre
fil preuve , les propositions d'arrangement qu'il
offrit avec une spontanéité que j'admirai el qui
furent injurieusement repoussées.

La voix de l'avocat s'échauffait ; il était plus sen-sible
qu'il ne voulait en avoir l'air à la découverte

que venait de lui transmellre sa fille, et le trouble
qu'il en éprouvait se manifestait par une irritation
peu habituelle chez lui.

I

(A suivre.) U v i i COLLAS.

Nous sommes à la veille des élections, et ;
chacun s'étonne qu'il n'y ait encore en cir- j
culation que la liste du comité démocra- ;
tique. î
Il devait en paraître une seconde: un ]

groupe d'électeurs s'étaient occupés de '
former une liste de conciliation ne com-prenant

que des républicains modérés. Aux
candidats nouveaux, qui avaient adhéré uni-quement

par esprit de concorde et de pa-triotisme,
on avait ajouté un certain nombre

de noms de la liste démocratique qui ne pa-raissaient
pas indignes de cet honneur.

Cette combinaison semblait toute natu-relle,
conforme même à la loi de 1878. Il

ressort, en effet, des débats auxquels a
donné lieu la discussion de cette loi, que
tout citoyen qui a accepté la candidature a
par cela même livré son nom au public et
peut être porté sur toutes listes.
Un projet de liste de conciliation n'est-il

pas légal, logique, et conforme au bon sens,
surtout lorsqu'on associe des noms républi-cains,

sans les avoir consultés il est vrai,
avec d'autres noms honorables et notoire-ment

connus comme républicains?
Or, naus avons reçu aujourd'hui, par la

poste, sous pli recommandé, une lettre du
comité démocratique qui s'oppose à ce que
les noms des candidats, acceptés dans les
réunions électorales tenues au théâtre sous
la présidence de M. le maire, figurent sur
toute autre liste.

Cette interdiction n'a rien qui doive ef-frayer,
ni au point de vue juridique, que

nous connaissions parfaitement, ni à aucun
autre point de vue. Onetit pu passer outre,
mais il y a une question de dignité qui
prime. Croirait-on les électeurs assez naïfs
pour persister à accorder leur confiance â
qui n'en veut pas? Non, sans doute, et c'est
cette considération d'ordre supérieur el non
la crainte de quelque jurisprudence qui fait
abandonner le projet.
Donc, en présence de cette méfiance, de

ce dédain des électeurs, ceux-ci DOIVENT
S'ABSTENIR RIGOUREUSEMENT, et ne
pas donner leurs suffrages à ceux qui en
font fi, et qui, par cela même, ne méritent
pas le mandat dont on voulait les honorer.

A quelle inspiration ont obéi en cette cir-constance
les candidats démocrates? Tout

le monde le sait, tout le monde le dit, et
nous n'avons pas à le répéter ici.

Les commerçants et les ouvriers qui souf-frent
le comprendront mieux que personne.

C'est à eux d'apprécier qui est capable
de défendre leurs intérêts, et qui, jusqu'à
ce jour, a su leur donner des gages à cet
égard.

M. de Lagrange, receveur des finances,
nous adresse la lettre suivante:

• Saumur, 6 janvier 1881.
)» Monsieur le Rédacteur,

* Averti par la rumeur publique que mon
noiiiduit figurer sur une liste de conseillers
municipaux à élire dimanche prochain, j'ai
l'honneur de prévenir les électeurs de la
commune de Saumur que je n'ai jamais eu '
l'intention de briguer le mandat de conseil-ler,

et que je n'ai donné ni ne donnerai à
personne l'autorisation de mettre mon nom
en avant dans celte circonstance.

» De Lagrange,
» Receveur des finances à Saumur. »

D'après une décision prise en conseil des
ministres, l'élection des maires dans toutes
les communes qui ne sont pas chef-lieu de
département, d'arrondissement ou de can-ton,

aura lieu le dimanche 23 janvier cou-rant.

Un bon avis aux électeurs de notre arron-dissement:

Electeurs, n'oubliez pas ceci :
En élisant votre conseil municipal vous

élirez indirectement votre maire.
1° Dans les chefs-lieux de canton, le maire

à la vérité est nommé par le préfet, mais il
est pris dam le sein du conseil m u n i c i p a l ; par
conséquent, si tout le conseil municipal est
bon, le maire sera bon, n'en déplaise au
préfet.

2' Dans toutes les autres communes, le
maire est nommé por le conseil m u n i c i p al
même ; le préfet n'a rien à y voir.

Donc, électeurs, en nommant va» coaseu-



lers municipaux, vous nommez voire maire ;
raison de plus pour bien voter.

L e P u y - I ^ o t r e - D a m e . — Le 1" janvier, vers
cinq heures du malin, le nommé Touche,
Martin, âgé d'environ 65 ans, pécheur à
Passais, commune de Saint-Marlin-de-San-
zay (Deux-Sèvres), a été trouvé mort sur le
chemin de grande communication n" 38,
territoire de la commune du Puy-Notre-
Dame [Maine-et-Loire), en face le village de
Sanziers.

M. le docteur Guillot, après avoir visité
minutieusement le cadavre, a déclaré que la
mort de Touche était due à une congestion
cérébrale provoquée par le froid et l'excès des
boissons alcooliques.

Cizay. — Le lendemain , un incendie a
éclaté dans une maison inhabitée, en Pié-mont,

commune de Cizay-la-Madeleine, et
appartenant au sieur Vigneron, cultivateur.

La toiture et la charpente du grenier,
ainsi qu'une certaine quantité de fourrages,
ont été la proie des flammes. Ce logement
servait de remise et d'écurie. Un cheval qui
s'y trouvait au moment de l'incendie a pu
être sauvé.

La perte, d'environ 4,500 fr., était cou-verte
par une assurance.

La Société Industrielle el Agricole de
Maine-et-Loire vient de publier son Bulletin
pour le 4" semestre de 4 881 (24'de la 3*
série, 54* année). Entre autres travaux insé-rés

dans celle livraison du bulletin, nous ci-terons:
L'embâcle de l a L o i r e à Saumur, par

M. A. Blavier; Notice historique sur l a Société
I n d u s t r i e l l e et Agricole, par M. A. Bouchard ;
Les chanvres, la filature et l a corderie dans la
discussion du t a r i f général des douanes, par M.
Delahaye-Bougère flis ; Observations météoro-logiques,

etc.

Par décret du 4 janvier, les professeurs
des collèges communaux sont divisés en
trois ordres divisés chacun en trois classes,
Leur traitement minima sera fixé comme
suit :

4" ordre : 4" classe, 2,500 fr. — 2* classe,
2,300 f r . r - 3* classe, 2,4 00 fr.

2' ordre : 4" classe, 2,300 fr. -— 2" classe,
2,4 00 fr. — 3« classe, 4,900 fr.

3* ordre : 4" classe, 2,000 fr. — 2' classe,
4,800 fr. — 3* classe, 4,600 fr.

surtout ne négligeait rien pour les rendre
vertueux. Pas une mauvaise note ne tachait
son dossier de sous-maître et d'insliluteur
en titre. Aimé des enfants, possédant la con-fiance

des parents, il avait porté le nombre
dés enfants fréquentant l'école de 50 en
moyenne à 85.

» Le 4 3 décembre, l'inspecteur visite sa
classe. Il la trouve, comme toujours, bien
tenue. Il revient une seconde fois, fiait sortir
un enfant de 4 4 ans et lui demande si l'ins-
tituleur s'occupait d'élections ; l'enfant qui
avait le mol fait par ses parents, ennemis du
curé, répond que oui.

» C'était un insigne mensonge, mais on
i en avait besoin. L'inspecteur a dressé un
dossier el, sans enquête, sans certitude,
sans mettre l'instituteur à même de se josli-
fisr, sans preuves, sans autre témoignage
que celui d'un enfant de onze ans qui répète
une leçon, rinslituteur a été non pas chan-gé,

mais cassé de sa place. Et le pauvre
malheureux, tout le monde à Trans l'attes-terait,

ne s'est jamais occupé d'élections. Sa
place était sa seule ressource, car il ne pos-sède

rien et de plus a ses parents, deux vieil-lards
et sa soeur, à sa charge.

» Il était Irop chrétien, cela a sufli. »

Nous n'avons rien à ajouter à ces faits,
qui montrent d'eux-mêmes ce qu'est deve-nue

la liberté sous la République, et com-
menl esl respectée l'indépendance des insti-tuteurs/

aïgrwes, mais chrétiens.

nevières (arrondissement de Loches), eu lieu
dit Beauregard. Tout à coup, dit l'Indépen-dant

de Tours, les chiens rencontrèrent un
énorme sanglier et se mirent à sa suite. L'a-nimal

suivi de près se jeta dans un fourré et
tint lêle aux chiens ; ceux-ci allaient être dé-chirés

par la bêle furieuse, quand le chas-seur
lui lança un coup de fusil chargé à

plomb. Le sanglier sembla ne pas faire at-
lenlion à ce coup de feu. M. Roussel s'em-pressa

alors de charger son fusil à balle et
fit feu une seconde fois. L'animal, atteint lé -gèrement

par la balle, bondit sur le chasseur
et lui porta au mollet un terrible coup de sa
défense. Jeté sur le dos du sanglier, M.
Roussel fut traîné ainsi pendant une dizaine
de minutes; tombé à teî're, le sanglier sem-bla

ne pas s'occuper de son adversaire et
partit au petit trot dans les bois voisins.
Quelques minutes après cet accident,M.

Roussel fut trouvé par deux autres chas-seurs.
Une voiture fut amenée et l'infortuné

chasseur conduit à son domicile où il reçut
les premiers soins.

Angers.

SUSPENSION d'DN INSTITUTEOR.
La peine de la suspension, avec privation

de traitement pendant six mois, vient d'être
prononcée contre M. Bodin, instituteur pu-blic

à Trans (Loire-lBférieure),pour avoir
pris, dit l'arrêté du préfet Herbette, « à l'oc-casion

des compétitions électorales, un rôle
et un langage contraires à ses devoirs. »

L'Espérance du Peuple dit à ce propos :
Le gouvernement de M.Ferry réalise la

pensée si énergiquement flétrie par M.
Thiers ; il veut faire de tous les instituteurs .
communaux des anti-curés; l'insUtuteur laï-que

doit devenir, non-seulement l'ennemi*
de son curé, mais une sorte de commissaire
d e l à République dans sa commune, sur-veillant

les autorités, eff'rayant les parents
qu'il tiendra sous son étroite dépendance,
grâce à l'instruction o h l i g a t o i r e . l l est chargé
de déchristianiser l'école el de républicaniser
la commune.

L'instituteur de Trans ne se prêtait pas à
ce rôle, aussi a-t-il été frappé, non parce
qu'il s'occupait d'élecfions, mais parce qu'il
ne s'en occupait pas. S'il avait distribué les
bulletins de M. le maire, on ne lui aurait
rien dit, au contraire ; mais il laissait le
maire à sa mairie et restait à son école, il en
a été puni.

La réunion publique du Cirque-Théâtre,
annoncée depuis quelques jours par les
journaux républicains, s'est terminée mer-credi

soir par un joli coup d'éteigooir.
Il y avait environ douze cents personnes

dans la salle.
Avant qu'aucun orateur ait pu prendre la

parole sur les questions électorales de l'or-dre
du jour, une discussion vive s'est enga-gée,
à propos de la constitulion du bureau,

entre !!• Robert d'un côté, MM. Guignard et
Boucher de l'autre, et la discussion s'est
brusquement terminée par la retraite de
M. Robert et l'extinction subite des becs de
gaz.
Tableau !
Sainte fraternité 1 G union républicaine,

voilà de vos coups ! (/. de Maine-et-Loùj^^i,

Tours.

r^nt'aeme'nT'su'r' t T ' ' des
i-^stiluiure, voici r J ' '^'ocUon de cet
nos amis ; • ^^''^^ que nous écrit un de

« A Trans, il y a un maire gu i / « t chaud
bonopartùte (voyez, le gaillard !],aujourd'hui
c'est un farouche républicain ; les renégats
ont de ces ardeurs. Les catholique», indé-pendants

de son joug, s'apprêtent à renver-ser
ce tyranneau. Le maire, sentant sa si-tuation

menacée, voulut elïrayer ses adver-saires
en frappant un coup de foudre : l'ins-

tiluleur est l'innocente victime payant pour
le parti conservateur.

Il y avait à peine deux ans que cet ins-tituteur
était à Trans. Doux, bon chrétien, ;

dévoué aux enfants, il les inslruisait bien, et

Dans toutes les grandes villes voisines, il
y a une liste de candidats au Conseil muni-cipal

opposée à celle de radministratlon. A
Tours, une Uste avait été formée par des com-'
merçants, en dehors de toute pensée politi-que.

On n'a eu en vue que l'honnête gestion
des intérêts de la ville par des hommes choi-sis

indistinctement dans tous les partis et,
de préférence, parmi les hommes qui n'ap-partiennent

et font profession de n'apparte-nir
à aucun parti.

On lit à ce sujet dans le J o u r n a l d'Indre-et-
L o i r e :

« Huit conseillers sortants, les moins
énergumènes et les plus expérimentés,
avaient été inscrits sur la liste des commer-çants.

Nous avions accepté leurs noms,
nous faisant un devoir de faire abnégation
de nos sentiments personnels qui auraient
peut-être entravé les eflforls méritoires d'une
partie des électeurs.

» Mais, au dernier moment, les conseil-lers
sortants accueillis par nous ont cru de-voir
s'incliner devant une volonté autocra-tique
qui leur a interdit de se joindre à nous.

» De coeur avec nous et avec les hommes
raisonnables, ces hommes faibles, habitués
aux concessions, à la dépendant^e, après
avoir manifesté, jusqu'à la dernièi'e heure,
une répugnance qui dure encore; se joi-gnent

enfin aux Rivière, aux Gilbert, aux
Cador, aux' Royer, etc., etc., c'est-à-dire à
ceux qui ont résolu d'entraîner notre Con-seil

municipal dans les tripotages que l'on
connaît et les plus détestables besognes po-litiques.

» Puisqu'ils le veulent, les commerçants
de Tours se passeront d'eux. Ils verront, di-manche,

que les électeurs sonl avec les com-merçants
et non avec les tripoleurs de l'ar-gent

des contribuables et les brouillons poli-tiques
qui nous divisent. »

Ghatellerault.

Avant-hier matin, vers 5 heures, deux
capitaines d'infanterie se rendaient à leur
caserne, lorsqu'en passant sur la promenade
ils entendirent une détonation suivie de
gémissements. Us se dirigèrent aussitôt
dans la direction d'où partaient les cris et
ils aperçurent bientôt, malgré l'obscurité,
quelqu'un qui se cramponnait à un banc de
pierre.

C'était un homme paraissant n'avoir pas
plus de 30 ans. Il était mort lorsque les offi-ciers

essayèrent de le relever. Ce malheureux
s'était tué en se tirant une balle de revolver
sur la tempe droite.
L'identité du corps n'a pu être constatée ;

cet infortuné, bien vêtu, portait un chapeau
acheté à Bordeaux. On a retrouvé dans sa
poche pour toule fortune une pièce de dix
centimes et un billet de théâtre de Bor-deaux.

La Roche-sur-Yon.

Les RR. PP. Passionnistes de La Roche-
sur-Yon, expulsés le 5 novembre dernier,
ayant l'intention de vendre leur immeuble,
avaient prié le préfet de Girardin de faire le-ver

les scellés apposés sur les portes de la
chapelle. Le citoyen préfet accorda ce qu'on
lui demandait, mais aux conditions suivan-tes

:

« Les Pères s'engageront à n'intenter au-
» cune action relativement aux suites de
» l'exécution des décrets.

» Ils renonceront à toute demande en
» dommages-intérêts pour le préjudice ma-
» tériel qui aurait pu être causé.

» Ils promettront de ne pas célébrer le
» culte dans leur chapelle. »

Les Pères ont refusé de se soumettre ; il
leur a été déclaré, en conséquence, que les
scellés intérieurs levés 48 heures auparavant
allaient être rétablis. Ce qui vient d'être fait
au milieu de l'indignation générale.

[Gazette de F r a n c e . ]

On écrit d'Oléron, 4 janvier:
« Le trois-roâts de Saint-Nazaire A l p h o n -

sine, capitaine Henri, venant de Marseille
avec un chargement de savon et de soufre, a
sombré près du rocher le Cabouret. Tout
l'équipage a péri. La mer a déposé sur la
plage plusieurs débris, les papiers du bord
et un homme que l'on suppose être le capi-|
laine. » *

ignore combien l'usage du tabac est devenu
fréquent chez le beau sexe en Russie :

« Ces jours derniers, écrit une dame au
H e r o l d de Saint-Pétersbourg, je pris un bil-let

de première classe pour Moscou, et je
voulus entrer dans un vt âgon de dames
seules. J'ouvre la portière ; je recule suf-foquée;

les dix dames déjà installées fu-maient
toutes. Je demandai au chef de train

s'il n'y avait pas de wagon pour dames où il
flit défendu de fumer; il n'en existe pas. Je
fus obligée de me réfugier dans un wagon
ordinaire, interdit aux fumeurs. »

Calino, valet de pied.
— Câline, je vais faire mes visites, vous pren-drez
une vingtaine de mes cartes. Vous vous met-trez
à côté du cocher. Vous descendrez, vous

sonnerez et vous distribuerez les cartes.
— Oui, madame.
A la quinzième maison, Calino se présente à la

portière de la voiture avec un air mystérieux :
— Je dois dire à madame que... tout de même...

il y a ane carte... je ne sais pas si je dois la don-ner,

— Elle est déchirée?...
— Oh ! non, madame, elle est bien propre.
— Eh bien?...
— Dam, madame... tout de même... c'est l'as

<le piquei^.,_^^,,,,^;,^,,;,„,.^„, :„,,<„,•..

D e r n i è r e s N o u v e l l e s . ^

Le vaisseau le N a v a r i n a mouillé hier
sur la rade de Brest. Deux remorqueurs, le
Souffleur l'Infatigable, sont allés le chercher
au large d'Ouessant. On pensait que les
amnisfiés pourraient débarquer dans la
journée ; ils partiront pour Paris aujour-d'hui

vendredi dans l'après-midi et arrive-ront
demain samedi, à 4 heures du matin, à

la gare Montparnasse.

D'après le Temps, notre ministre dès affai-'
res étrangères 8 envoyé au gouvernement
grec une dépêche pour lui recommander
d'accueillir la proposition d'arbitrage dont la
France a pris l'initiative.

Le gouvernement français a jugé utile, en
raison de sa situation particulière à l'égard
de la Grèce, et de la part qu'il a prise à la
défense de ses intérêts, d'intervenir isolé-ment,

après avoir pris part, par l'intermé-diaire
de son représentant, à la démarche

collective des ambassadeurs.

T h é â t r e d e ! § î a a 6 n a r.

Direction E. BocLiLNaEK.

L U N D I 40 janvwr 4884 , ^

L A Z A R E L E P A T R E
Drame en 5 actes, dont unprologue,

d« M. Bouchardy.

JOURNAL DU ISGiTlSMi
Fondé par le baron du POTET (22' année). -
Directeur: H. DURVILLE. — Abonn. : 6 fr. par
an; le N», 25 cent. — Tr a i t emen t des
Maladies par le Magnétisme et le Somnambu-lisme.

—M"" BERTHE, somnambule, célèbre par
sa lucidité, consult. par correspondance. S'adres-1
ser au bureau du journal, 66, rue des Lombards , |
Paris.

M , ^ ! n ^ ft-anes par mois, Livres et
I v l ' - - ^'^•«oo Abel PILON, 33, rue
de Fleurus, à Paris. [ V o i r aux annonce.]

Une singulière rencontre. — Le 4" janvier
M. Koussel, propriétaire et adjoint au maire
ae ternère-sur-Beaulieu, chassait dans des
bois, aux environs de la commune de Sen-

II y a quelques jours, un paysan breton a
été trouvé pendu à l'arrière d'un train du
chemin de fer d e l à Compagnie d'Orléans.:
Afin, sans doute, de faire le voyage gratuite-ment

, d'une station à une autre, il s'était
établi au-dessous du serre-frein. 11 s'est pris
malheureusement par la ceinture à un cram-pon

d'attache, et traîné sur la voie, il a suc-combé
pendant le trajet ; on l'a relevé, les

pieds horriblement meurtris et comme usés
par le frottement contre le sol.

[ U n i o n bretonne.)

* *
On sait généralement qu'en Russie, com-me
dans I Amérique du Sud, les convenan-ces
n interdisent pas de fumer; mais on

P U R I F I E Z L E M m

E T R E T A B L I S S E Z L E S F O I V C -

T I O l ^ S D E V O S O R G M E S
Sans médecine, sans purges et sans frais, par

la douce farine de Sauté

R E Y Â L E S G I È E E

Du BARRI, de Londres.
Elle surpasse depuis 34 ans toutes les décou-vertes

dans l'intérêt de l'humanité souffrante,
réparant les désordres de l'estomac, desinle8lin.4i
nerfs , foie . cerveau , vessie , reins , haleine ei
sang. Le docteur Routh, médecin en chef de l'hô-pital

Samaritain des femmes el des enfants, à
Londres, rapporte : « Naturellement riche éii 1
acide phosphorique, chlorure de potasse et ca-séine—

les éléments indispensables au sang pour
développer el entretenir le cerveau, les nerfs, les
chairs el les os — (éléments dont l'absence dans
le pain, la panade, l'arrow-root el autres fari-neux,

occasiquue l'effrOyable mortalité des en-

I



fanls, 31 sur liïfPfâ première année, él dé beau-,
coup d'adultes sè nourrissant de pâift), la Reva-lescière

est la nourriture par excellence qui. seule,
suffit jj6%r atàiiler la prospérité des enfants et
des malâ'des do tout âge. Beaucoup de femmes et
d'enfants, dépérissant (d'atrophie et de faiblesse
très-prononcées, ;Opl été parfaitement guéris par
la Revalescière. Àiix étiques el rachitiques . elle
convient mieux que l'huile de foie de morue. »
N* 78,421. — Observations de M. Dedé, profes-

seur de chifeité, Paris : « Depuis ma propre gué-
risoi} par la Revalescière d'ufle maladie inflararaa-;
toire de le vessie, qiij ayail .résisté durant huit
ans ail.JrailemeHt des méiltéiirs médecins, j'ai
coDliiiile'a'ié'c le jilùs vif intérêCmeiremarques
expériroenlales kW céitè parfaite el exc-èllèhlê
Revalescière. Ce qui m'éloiine plus queje ne sau-rais

l'exprimer, c'est sa bienfaisante influence sur
les organes digestifs, sa propriété de complète el
promçte assimilation, au ççrps,,humain,: bien
•oùrr^it,^p,clévëlop|)èr SingHlièremenl 1,'a'pp'étit,
facilifèr u.àè dépurâlibh prompte et facile, el sur-tout

âsSainff et rajeunir le sang {(jleux éléments de
gaieté, beauté el santé). » — Dedé. professeur de
chimie.

N° 68,380.- M. Perrin de la Hitoles, du consu-lat
français d'Adra, Espagne, écrit que sa fille

souffrant horriblement d'éruption de la peau à la
faire crier jour et nuit , a été parfaitement guérie
par la Revalescière.
Cure IN* 63,476. —M. le curé Comparel, de dix-

huit ans de Gastralgie, desouffrances de l'estomac,
des nerfs , faiblesse et sueurs nocturnes.
Cure N" 47,422.— Gpui.seraenl.— M. Baldwin ,

de délabrement le plus complet. de paralysie desj
membres par suite d'excès de jeunesse. ^
Cetalimfnl, pur de tout mélange artificiel, esij

le plus parfait reconslituaiil de lous les organes^
Son adoption universelle ne tardera pas à faire
disparaître toutes les infirmités des étiques, l.i
faiblesse et le rachitisme, et à développer une race
bien formée et pleine de santé , de beauté et d'in-telligence.

Quatre fois plus conirrissante que ia viaiïds.
elle écono^uise encore 50 fois son prix eo méde-cines.

En boîtrs : 1/4 kil., 2 fr. 25; i/2kil.. 4 fr.;
Ikil., 7 f..; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 ir.,
12 kil.. 70 fr. — Aussi « LaRevalescière Cho-colatée

», en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion el sommeilrafraî-

chissanl au's personnes les pins agitées. — Bis-cuits
Anti Diabétiques de Revalescière en boîtes

de 4 , 7 , 16 et 36 fr. — Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 36 el 70 fr. f r an c o . — Dépôt à
Saumur, CoMMON, 23, rue Saint-Jean; Gondkand;
Bessoh, successeur de Texier; J. Russon. épi-cier,

quai de Limoges, el partout chez les bons
pharmaciens et épicierti.—Du BASRyet C° (limiied),
8, rue Castigiione, P»ris. (718)

mm

Récompense à_ l'Exposition Univ°"' de 1878

Pour
TOBTBS LXS ETOFFES
Demandez

le seul
ne laissant

^ a-aoun,* odeur.
FLACON' PaulMILLOT, Pr" flacon
l'SO Paris, 12, Bouhrstrd Magenta, Parit X'SO

Se vend chez ton» les Ph'"", Droguistes, Partumenrs, etc.

Dépôt chez M. Eknocl, pharmacien.

. CHEMINS DE FEK DE L'ETAT

lignes de Poitiers-Saumur, Montreuil-Angers.

DE SAUMUR
6 h. — matin.
8 15 —
11 25 -
t 17 soir.
* 55 —
7 59 —

A POITIERS
10 h. 30malin;

H

iO soir.
51 -

48 —

A ANGERS

11 il- 55 rnaUn.

9 10 soir.

PE POITIERS A MONTREDJL A SAUMCtt
5 h. 50 malin. 9 h. 13 matin. 9 li. 53matin,
g 8 5 — 5 17 soir. 6 30 soir.
12 15 soir. 3 50 — • 28
6 45 - 10 47 - 11 20 -
Il y a, en outre , un train vennnt d'Angers el parlant

Montreuil à 7 h. 10matin, arrivant à Saumur à 7 h. 43.

P. GODET, priypriétaire-gérani.

COURS D E L A BOURSE D E PARIS DD 6 J A N V I E R i88i.

Valeiiif McdmptM. Dernier
cours. Hausse Baitia.

84 90 » 25 » T,

86 60 X 10 » B
115 70 B h B li

5 - 119 90 D 15 B B
Obligation» <u Trésor. . . . . 520 » » » • A
Obligations du Trésor nouvelles 508 * * 4 »

Dép. de la Seine, emprunt 1857 240 5 » B »

Ville de Paris, oblig. 1858-1860 506 s f 2 50
1865, 4 V.- - - 528 & B B »

1*69, S.-/*- . • 410 a B t t
- 1871, 8 »/.• • • 402 2 » * B
— 1875, 4 '/.. . . 513 « 1 » » B
- 1876, 4 •/.. . . 513 75 » 75 k

Banque de France. . , . . . . 3675 t t N B
lnl7 s6 15 k fl

Valeurs an comptant

Crédit Foncier colonial . . . .
CréditFoncier, act. 500 fr. . .
Obligations foncières 1877. . .
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 •/•• .
gdc. de Crédit ind. et coram. .
Crédit mobilier . . . . . . . .
Crédit Foncier d'Autriche. . .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . ,
Midi . .
Nord . . .
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs an comptant. JDerniercours. Hausse Baisse.

440 )/ B fi B t C. gén. Transatlantique. . . . 592 50 B B 10 t

1445 B B B 10 t> 1345 » 10 » n B
356 1, B B 1 /> 6li B 5 B p B
457 » B B 1 »

4.58 t 2 J» B s OBLIGATIONS.
737 50 B » fi
fiSU B B B S 60 387 50 » B » B
827 50 t h ù V Midi . 387 50 » » » B
7(i5 B 7 so k ù S 9 i 25 B B »

t565 » 17 50 A a 390 B » B » »

1187 50 22 50 »> i, 388 B B B »

1765 5 B 20 » Paris-Lyon-Méditerranéc. . . 389 ~ B » B » B
1342 50 7 50 » II Paris (Grande-Ceinture). . . . .391 25 B » B
840 B 5 B 0 390 B B »

15iO » 2 50 » » 565 * » B B B

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.

G A l i E D E S A C M C a . ^ ^ r

DÉFARTS DE SADMUR VERS ANGERS.
3 heures 8 minutes du matin, express-poste.
6 —; 45 — — (s'arréle à Angers),
g _ 56 — — «mnibus-mixte.
1—25 — soir, —
3 _ 32 -a.
7 — 15 —
10 — 37 —

' — express.
— omnibus.
— (s'arrête k Angers), j

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS.
3 heures; 26 minutes du matin, direct-mixte.'
8 — i21 — — omnibus.
9 _ 40 — —- express.
12 40 — soir, omnibus-mixle.|
4 — 44 — — —
10 — 28 — eipress-poste.
Le train partant d'Angers à S heures 35 du soir arrive i

Saumur à 6 heures 56.

Tribunal de commercé de Saumur.

faillite kobebt.
Par jugement rendu par le tribunal

de commerce de Saqmur, le 3 Janvier
1881, le sieur Rpbèrt Arabrpise, bou-langer

à Sàmi-1'lorent, failli, a éïi^'
déclaré excusable.

Pour étirait:
Le greffiei:,:^

(8) L. BOWKKAC.

Etude de M*GAp'tlER, notaire
à Saumiir.

A L'ÀuIABLB, .
Moyennant rente viagère,

tOÛTË ïiEUBLËE,
Située à Saumur, rue Saint-Nicolas ^

n ' 7 i .
S'adresser, pour traiter, à M* Gad-

TiBH, notaire. (9)

M« GAUTIER, notaire à Saumur,
demande Ae snlte petit
clevc.

01 D E I A I D E DE SUITE
wnc Aomestlïix&e capsilale.

De bonnes références seront exi-gées.

S'adresser : 18, rue Beaurepaire.

FABRIQUE DE GRILLAGES
EN TODS GENRES.

A V E N D ÉE

PRÉSKNTEMEHTv

A Bean^ç^^ît. cçpiiiauiie de
tliàitnpîerre.

^'adressfir à Joseph Sçhrettbm^
MALïB, pâtissier, rue Saint-Jean.

PBÉSBnTEMBNX,
Bn totMlIté ou par parties,

m MAISON
Prés la gare d'Orléans,

Composée de èix pièces au rez-de-
chaussée ; au premier éllge, quatre
pièces ; trois greniers , deux cours ,
puits et servitudes.
S'adresser au bureau du journal.

m D E M Â l l A A C H E T I I l fS
merce, çvec J)onne .clientèle , , en
roueiiderié, —mercerie, — faïence,
— épicerie, — librairie,— bureau de
tabac, etc., etc. , r . i

S'adresser au bureau dù journal.

A VENT3RE

m JOLI CHIEN A m RAS
Âgé de vingt mUis.

.S'adresser au bureau du journal.

!A V E N D RE

M V ê t i t PO m c o «SB
Propre êilaMeetà'ia'mture.
S'adresser tu bureau du journal.

E S N A U L T
& 6 , R u e de \ a V i s i t a t i on,

SAUMUR.
Poulaillers, Faisanderies,

Volières, etc.
PRIX VRËIS-MODÉHÉS.

LE

JOURNAL Dll DIMANCHE

fiÊCUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ
Paraissant chaque semaine avec 16

pages de texte in-4° avec gravures
inédites (formant deux beaui volumes
chaque année).

ABONNEMENTS:
Paris : 1 An, 6 fr. ; 6 Mois, 3 ff.
Dépabtembhts : 1 An, 8 fr.; 6 Mois, 4 f.
Pour l'dnion postale : i An, 8 fr. 50.

Paris :
10 centimes le numéro.

Départbhekts:
14 centimes le numéro.

QUARiNTE-âllATRE VOICMES SONT EN VENTE
Le volume broché, Paris, 3 fr.

Départements, 4 fr.
La collection du Journal du Diman-che
renferme les meilleurs ouvrages

des écrivains contemporains. Nous ci-terons
: Alexandre Dumas père, Fré-déric
Soulié , Paul Féval, Auguste

Maquet, Méry, Emmanuel Gonzalès,
Lamartine, A. de Bréhat, Adolphe
Belot, Paul Saunière , Elle Berthet,
Clémence Robert, Octave Féré, Ch.
Deslys, G. Aimard , Louis Ulbach,
Eugène Scribe, Armand Lapointe,
Mary Lafon, F. du Boisgobey, Prosper
Vialon, Chateaubriand, Victor Du-
cange. G, de la Landelle, Henri Augu,
Th. Labourieu, Adolphe Favre, Eu-gène

Moret, Turpin , de Sansay, So-phie
Gay, Pierre Zaccorie, Mario

Uchard, Eugène de Mirecourt, etc.,etc.

Paraît actuellement :
XiË DEBIVIEB COBSAIBB

Par Charles Dbslts et Jules CArvAiir.

ADMINISTRATION : Parïs, place
Saint-André-des-Arts, H .

Nota,— On s'abonne en envoyant un
Mandat de poste.

33, RUE DE ÏLEURUS LIBRAIRIE ABEL PILON RUE DE FLEURUS, 3|
PA»»©.

A . L E V A S S E U R , S u c c e s s e u r , É D I T E U R

5KR.iNCSM 6 1̂ S
jusqu'à

lOO Francs
d'acquisition

Pour un achat
au-dessus

de CENT fr.
le payement
est divisé

en
VINGT mois

Dictionnaires
Encyclopédies I

Histoire
Géographie
Littérature
Philosophie
Sciences
Industrie
Beaux-Arts

FRANCS
par

MOIS,
jusqu'à
lOO Francs
d'acquisition

5

Les
recouvrements

se font
par mandats
présentés

au domicile
du souscripteur

Architecture

PUBLICATIONS NOUVELLES
PCaùVoGOriRbnltortlilsoiuàsivytmctVrsraiautaqtarlgigciurnéoUëeeessSissiosè

h

g-

pAffD ATLAS DlPARTlMEiTAl r ; S ? â ^ . ^ ^ r i ^ r ^ V ^ Z S ^ ^ ' S i ^ ' t l ± S

d'un texte contenar>t la matière de dix vol. L i ' . ï vol. reliure riche? Prix TSts fr ÎVayablèrs pa^ m̂J^

f ^^x^iu^ouw Ij A n i 1 lUiMAL moUthographics, 20 grav. hors texte et soo bois dans le teste.

(le 16,600 U.
l'éUIHB d'OK.tte.

jKxii'aU fies 3 QuiiKiiilnas)
ArjoritiL iori-iSiant, FcbriiUge.

r::ç:rr',nu\nc!à contre

icS AFFECTIONS D'ESTOMAC,
ANtSïïS, KXNOUEDE F0KCE3,

SUITES DE COUCHES, LANGOTEtTR,
FIÈVIÎ?iS IN^/ÈTÉBÉSS, clC.

PARIS. 22 ft I'?, RaiE DMOUOT & phar:ïiaCIC%.

MfiDAILLB BXPOSmoM PAKiS

ICoflélnef
S l r o pTMo l uI Z e d

Le SIROP du D-ZED
est à base de Codéïne et de Tolu. U rem-place

la Pâte Zed et sert à sucrer les,
\ tisanes et laitages des enfants ou, par, par 1
' cuillerées à café. — Contre les Irritations

de la poitrine ou des poumons. Toux
^.invétérées,Bronchites, Coqueluche^
^ Catarrhes, Insomnies, etc.

Paris, 2î et 19, rue Drouot,

JOURNAL D'AFFICHES
5» ANNÉE DE li'OiUEST 5» ANNÉE

PARAISSANT LE DIMANCHE
Organe spécial pour la Tenle des Propriétés,

lônâs de commerce el Industries.
Un numéro spécimen est adressé

franco sur demande affranchie.
ADMimSTRATION i Rues Bodinier et

de la Roë, Angers.

c o i P A f i M E wmm m p h î ix

F o n d é e en 1819.

Assurances contre rincendie et sur l a t i e liuniaine.

GARANTIE:
Incendie. . . . . . 61 millions.|
Vie . 174 millions.

R e n t e s v i a g è r e s a u x t a u x les p l i ï à avantageux.

S'adresser à M. J.-B. MARÉCHAL, agent général, 2, rue
Gueule--du-Loup, à Saumur.

Troisième Édition,

L E T T R E S
StR

L E B E A U E N L I T T E R A T U R E

Par m. l'abbé i M Ê t l I I ' ,
Curé de Saint-Pierre de Saumur, ancien professeur de rkétorique.

E u Tente chez M . D É z i l .

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saniaor, pocr léfBlisation de la sigeatura ds M.Godet.
Eéttl'à$'filltitS<i^vr,U 18 Lie EAJSB,.

C m i ^ par l'impritmir nnutigné.


